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À PROPOS DE L’AUTEUR
Holly Martin vit dans le Bedfordshire, en Angleterre, dans une charmante petite maison où elle passe le plus clair de son temps à écrire. Comme elle le dit souvent, si ses personnages font la plupart du temps exactement ce qu’elle veut, il leur arrive parfois de suivre leur propre chemin, et de donner du piquant aux histoires, pour son plus grand bonheur !



Prologue
— OK, tu peux ouvrir les yeux maintenant, me dit Harry.
Il me fallut un instant pour m’habituer à l’obscurité de la grotte. La lueur du clair de lune filtrait à travers une faille de la voûte et venait se refléter dans la cascade qui se jetait dans le bassin à nos pieds. Nous n’étions en Australie que depuis quelques jours, mais déjà j’avais le sentiment que ce pays ne cesserait jamais de me surprendre. Dansant sur les parois de roche, des centaines de lucioles scintillaient comme autant de lampions sur des guirlandes lumineuses.
Malgré la beauté de ce lieu, en aucun cas je n’aurais pu imaginer ce qui allait se passer ensuite.
Petit à petit, les lucioles se regroupèrent sur les murs et des formes se dessinèrent lentement. Intriguée, je fronçai les sourcils. En quelques secondes, la phrase « Suzie, veux-tu m’épouser ? » s’éleva fièrement sur la paroi, intégralement écrite par les lucioles. Je poussai un cri de stupeur et me retournai brusquement vers Harry.
— Comment as-tu fait ça ?
Sans attendre sa réponse, je contemplai de nouveau le ballet des lucioles. Faisaient-elles parties d’un club de lucioles surentraînées ? Peut-être allaient-elles de nouveau se déplacer pour former les paroles de ma chanson préférée ? Ou en un éclair sortir leurs tenues de pom-pom girl et, grimpant sur le dos les unes des autres, former une pyramide hésitante telles de petites danseuses équilibristes ?
— Je les ai appâtées avec un jus de fruits spécial, dit Harry en souriant, elles ne peuvent pas y résister.
Je tâtonnai dans mon sac à la recherche de mon appareil photo.
— Nous devons absolument immortaliser ce moment pour le site Internet.
Tandis que je mitraillais la scène, je remarquai que d’autres touristes étaient eux aussi entrés dans la grotte et qu’ils étaient maintenant suspendus à mes lèvres dans l’attente de ma réponse. Ils pouvaient toujours courir.
— Alors, qu’en penses-tu ? me demanda Harry. Est-ce que c’est ça, la demande en mariage idéale ?
— C’est sans aucun doute l’une de tes meilleures, vraiment très romantique.
Je me concentrai sur les photos, tentant de saisir la magie du moment. Les clichés seraient incroyables, avec la cascade en arrière-plan, le halo du clair de lune et toutes ces lucioles se détachant comme des étoiles sur le bleu profond de la nuit.
— Mais ce n’est toujours pas la proposition parfaite…, dit Harry d’un ton légèrement déçu.
— Non, pas pour moi, désolée. Cela dit, je suis sûre que quelqu’un d’autre l’adorerait.
Je sentis les touristes scandalisés par ma réaction blasée et insensible.
— Nous ne sommes pas ensemble, leur lançai-je, nous sommes juste collègues.
Un couple me jeta un regard dubitatif. Je poursuivis.
— Nous avons une entreprise qui propose des idées de demandes en mariage. Ce genre de chose est notre gagne-pain, dis-je en désignant la phrase lumineuse.
Je résistai à l’envie soudaine de me jeter sur les visiteurs pour leur distribuer nos cartes de visite. Comme s’il avait lu dans mes pensées, Harry passa son bras autour de mes épaules et me retint.
Je lui jetai un regard innocent, mais il ne parut pas convaincu.
Les touristes avancèrent plus loin dans la grotte, nous laissant seuls.
— Tu fais toujours ça, me dit Harry.
— Quoi, de la publicité pour notre société ? C’est vrai mais je ne peux pas m’en empêcher. Je suis si fière de ce que nous avons accompli que j’ai envie de le crier sur tous les toits.
— Non, je ne parlais pas de ça. Tu dis toujours, notre société, notre entreprise. Mais en réalité, c’est la tienne, c’est toi qui l’as créée. Moi, je suis juste le mec en charge de la partie technique.
En effet, à la base, il n’y avait que moi. J’avais créé le site lapropositionparfaite.com deux ans plus tôt, après que mon petit ami du moment m’avait fait une demande tremblante et maladroite lors d’un dîner aux chandelles… dans un snack qui sentait la friture. Il m’avait alors paru évident que le peuple masculin avait besoin d’un sérieux coup de main dans ce domaine. Et qu’il serait d’utilité publique d’aider ces futurs fiancés à faire des demandes inoubliables, bien que ce dernier critère ne soit pas forcément le plus important — le souvenir de cette atroce et persistante odeur me hantait toujours.
Harry à cette époque était mon webmaster. A l’origine, il était censé passer chaque jour au bureau — à savoir la chambre vide au fond de mon appartement — pour mettre à jour le site avec mes nouvelles idées, des photos et des offres spéciales. Très rapidement, il m’avait semblé plus que logique de lui offrir un poste permanent. Notre site était fantastique, et comme la société vendait ses services en ligne, la présence de Harry était indispensable à notre réussite.
Mais Harry était loin de l’image qu’on se fait du geek de service. C’était le plus grand homme que j’aie jamais vu, il avait une large et puissante carrure et, pour ne rien gâcher, il était très musclé. Il avait des cheveux bruns, des yeux chocolat, portait une barbe de trois jours et était doté d’une imagination débordante. Par exemple, lorsque j’avais dû organiser la logistique d’une escapade romantique en hélicoptère, il avait eu des idées totalement délirantes.
— Tu te sous-estimes, lui dis-je d’un ton exaspéré. Je te rappelle que nous sommes maintenant associés à parts égales. Tu contribues autant que moi au succès de cette société.
Il haussa les épaules, refusant toujours d’admettre l’importance du rôle qu’il tenait dans notre entreprise, puis fit un geste vers les lucioles qui commençaient à se disperser.
— Ce n’est pas un peu trop ?
Je lâchai mon appareil photo et me penchai vers Harry. Comme chaque fois qu’il me tenait dans ses bras, j’eus la sensation que nous nous accordions parfaitement.
— Non, sincèrement Harry, j’adore. C’est tout simplement… magique. Mais je ne sais pas comment te dire, il manque toujours un petit quelque chose.
La proposition parfaite existait-elle vraiment ? Trois mois plus tôt, quelques jours avant la Saint-Valentin, Harry s’était mis en tête de relever ce défi. Seulement, au fond de moi, je savais ce que je voulais et je doutais que Harry soit capable de me l’offrir. J’aurais dû lui dire dès le départ que c’était mission impossible. Cela m’aurait épargné de nombreuses crises de larmes.


Chapitre 1
Trois mois plus tôt
Je raccrochai en soupirant. Quelle surprise ! Encore un fiancé romantique, sentimental et tellement… prévisible. On était le 11 février et je me demandais comment nous allions survivre à cette avalanche de clients, qui tous voulaient désespérément faire leur demande en mariage au sommet de la tour Eiffel, le jour de la Saint-Valentin. J’avais comme une légère envie de tout envoyer valser. J’allais encore devoir passer des heures sur le planning à faire en sorte qu’ils ne se retrouvent pas tous au même endroit à faire leur demande au même moment.
Car n’est-ce pas exactement ce dont on rêve, nous, les filles ? Sentir sa vie sur le point de basculer, les battements de son cœur ralentir en comprenant que ça y est, ce moment que l’on a tant attendu c’est maintenant, voir l’homme qu’on aime s’agenouiller pour nous dire qu’on est « la seule et l’unique » et… le partager avec une tonne d’autres couples, comme si on avait bénéficié d’un tarif de groupe.
L’originalité n’était-elle donc plus du tout à la mode ? Harry, lui, n’était jamais à court d’idées en ce qui concernait les demandes en mariage qui sortaient de l’ordinaire, mais j’avais beau proposer ses suggestions inspirées aux clients, ils voulaient tous du traditionnel et n’en démordaient pas.
— Encore une tour Eiffel ? me demanda Harry tandis qu’il téléchargeait des photos, l’air pensif, pour mettre à jour notre site Internet.
— Humm… celui-là voudrait qu’une douzaine de roses rouges soit livrée sur la plate-forme d’observation à 8 heures.
Je me massai les tempes pour chasser le sentiment d’abattement qui me guettait.
— Tu sais ce que j’ai envie de leur dire ? « Vous cherchez quelque chose de vraiment inoubliable ? Eh bien, voilà ce que je vous propose, vous pourriez aller à l’opéra ou, mieux encore, attendre quelques mois et faire votre demande avec un cornet de churros à la Foire du Trône. »
Harry pivota sur sa chaise et me regarda droit dans les yeux :
— Et pour toi, ce serait quoi la demande en mariage idéale ?
J’eus une vision fulgurante. Je le vis, lui, m’enlacer passionnément et me demander de l’épouser.
— Je ne sais pas… J’imagine qu’être avec le mec de mes rêves serait déjà un bon début.
— OK, alors imaginons que tu as rencontré l’heureux élu et que ce n’est pas M. Graillon.
— Une bonne fois pour toutes, Harry, c’était le restaurant qui sentait le graillon, pas lui.
De la main, il me fit signe qu’on se fichait pas mal des détails.
— Bon, supposons qu’Orlando Bloom ou n’importe quel autre beau gosse qui ne sentirait pas la friture te demande de l’épouser, raconte-moi comment il devrait s’y prendre.
Je bus une gorgée de thé et réfléchis un instant. Si l’un de mes clients, victime d’une panne d’inspiration, me demandait de l’aide, j’aurais une centaine de solutions à lui proposer. Mais en ce qui concernait ma propre demande en mariage, je devais me rendre à l’évidence : c’était la page blanche…
— J’ai une idée !
Les yeux de Harry brillèrent soudain d’excitation. Il fit trois tours sur son siège et se mit à taper frénétiquement sur son clavier. Qu’est-ce qu’il avait encore en tête ? Je jetai un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir ce qu’il écrivait sur notre site web.
Blog des presque fiancés
Comment faire sa proposition à une spécialiste de la demande en mariage ?
C’est ce que je vais tenter de découvrir… 
En combien de temps ? Cent jours.
Qui sera l’heureuse élue ? La responsable des demandes en mariage de notre agence, j’ai nommé : Mlle Suzie McKenzie !
Comment ? En lui faisant chaque jour une demande différente, surprenante et surtout, je l’espère, irrésistible !
Pour votre plus grand plaisir, je publierai ici le récit de cette folle aventure. 
Mais soyez déjà sûrs d’une chose : aucune de mes demandes n’aura pour cadre le sommet de la tour Eiffel jonché de roses rouges !


— Tu ne peux pas écrire ça, on a une quinzaine de clients qui ont voulu ce type de prestation la semaine dernière ! lui lançai-je en tentant de prendre un air dégagé.
Mon rythme cardiaque s’emballait furieusement à la pensée de voir Harry me demander en mariage tous les jours pendant plus de trois mois.
— Eh bien, on dirait qu’ils vont devoir trouver autre chose.
Harry était déjà en train de télécharger la photo d’une bague en diamant sur le blog.
— Ou alors tu n’as qu’à les rembourser.
Il continuait d’écrire.
Jour 1 : La demande traditionnelle. 
Lieu : Au bureau.


Il se leva brusquement, posa un genou à terre et, retirant la bague serpent de son pouce, me la tendit.
— Suzie McKenzie, tu es ma meilleure amie et je sais que tu es la personne avec qui je veux passer le reste de ma vie. Veux-tu m’épouser ?
Le monde s’arrêta subitement de tourner. Ma bouche était aussi sèche qu’une biscotte. C’était trop injuste ! Ce que je souhaitais le plus au monde, ce dont je rêvais à chaque instant était en train de se produire mais était à peu près aussi authentique que la poitrine de Pamela Anderson.
Un instant, je me vis accepter cette bague, la passer à mon doigt et partir en courant avec Harry vers la mairie la plus proche.
Au lieu de quoi, je déglutis péniblement pour essayer de faire passer la pilule.
— Trop cliché, Harry, lui répondis-je. Rien ne va, ni l’endroit ni la bague.
Il sourit en regardant son anneau et se releva, clairement indifférent à mon refus.
Il recommença à taper sur son clavier.
Atomisé, pulvérisé, rejeté ! Apparemment les murs beiges de notre petit bureau et une bague en forme de serpent avec de diaboliques yeux rouges ne sont pas assez bien pour elle. Qu’à cela ne tienne, je retenterai ma chance demain !


Hors de question. Cent jours de cette torture ? Je ne tiendrai jamais le coup.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Oh ! Je dois filer, j’ai un nouveau « sexy rendez-vous » avec Sexy Samantha ce soir.
Samantha était la première fille avec qui il sortait depuis un an. Quand j’avais rencontré Harry pour la première fois, il semblait fréquenter chaque semaine une fille différente, je n’avais donc jamais vraiment compris pourquoi il avait soudainement traversé une aussi longue période de célibat. Mais je devais reconnaître que Sexy Samantha était le genre de fille idéal pour l’aider à sortir de cette phase.
J’avais eu l’immense plaisir de la rencontrer la veille. Inquiète de la relation que pouvait avoir Harry avec sa meilleure amie, elle avait débarqué chez moi sans prévenir et exigé que Harry fasse les présentations. J’étais descendue les accueillir en legging et sweat à capuche oversize noir — ce qui, je le savais pertinemment, était loin d’être une tenue avantageuse. Sans surprise, donc, je ne lui avais pas fait grande impression. En me voyant, elle avait même affiché une expression évidente de soulagement. Elle, de son côté, était de ces filles qui, même habillées n’importe comment, restaient des créatures de rêve. Elle était presque aussi grande que Harry, ses cheveux étaient longs et blonds, et son corps tout en courbes avait tout ce qu’il fallait là où il fallait. Mes yeux avaient d’ailleurs été immédiatement attirés par sa poitrine généreuse, compressée dans un top objectivement trop petit. Je crois que c’est à cet instant précis que j’avais compris que Harry était irrémédiablement branché grosses poitrines. Toutes les femmes qu’il fréquentait avaient été gâtées par la nature dans ce domaine. Certaines n’avaient pas le label 100 % naturel — mais cela n’avait pas l’air de le déranger. Malheureusement, en ce qui me concernait, je me situais plutôt dans la catégorie planche à pain : aucun relief à l’horizon et des seins si petits qu’il était difficile de trouver quelque chose à dire sur eux.
A la vue de Harry qui s’empressait d’éteindre son ordinateur, manifestement très excité par la perspective de sa soirée avec Sexy Samantha, je ne pus m’empêcher de dire d’un ton décontracté :
— Eh bien, moi aussi j’ai un rendez-vous.
J’espérais ainsi surprendre dans ses yeux un quelconque scintillement de jalousie.
Il n’y en eut bien sûr aucun.
— C’est cool, Suzie !
Il avait l’air tellement content pour moi, c’était navrant.
— Tu n’as fréquenté personne depuis la disparition de Jack…, enchaîna-t-il, déjà ailleurs.
On pouvait en effet diviser ma vie en deux grandes périodes. L’avant-Jack et l’après-Jack. Je me demandais si Jules ressentait la même chose.
Harry détourna les yeux et attrapa sa veste, sûrement conscient d’avoir appuyé là où ça faisait mal.
— Je veux dire, il est grand temps que tu te remettes en selle ! On pourra débriefer demain et noter nos performances !
— Ou pas.
Même dans mon pire cauchemar, je ne pouvais imaginer une telle horreur : Harry me racontant les détails croustillants de sa nuit avec Sexy Samantha. Ce matin, déjà, je l’avais échappé belle en réussissant à le faire changer de sujet alors qu’il commençait à me décrire joyeusement leurs ébats avec des précisions dignes d’un film porno.
Car Sexy Samantha se révélait être bien plus coquine que ses yeux bleus de poupée ne le laissaient présager. Et puis de toute façon, qu’est-ce que j’aurais bien pu lui raconter ? Mon rendez-vous allait se résumer à une soirée pyjama en tête à tête avec Brad Pitt, devant un énorme pot de Ben & Jerry’s. Quoi qu’il en soit, je crevais d’envie de lui montrer que, moi aussi, j’avais une soirée palpitante en perspective et que j’étais tout aussi pressée que lui. J’éteignis donc mon ordinateur et rangeai prestement mes affaires. Après tout, le film commençait dans moins d’une heure.
— Et tu l’as rencontré où, ce mec ?
Je me creusai la tête, essayant de me recoiffer dans le reflet du cadre accroché au mur. Sur la photo : Harry et moi, recouverts de neige de la tête aux pieds et souriant jusqu’aux oreilles, après une descente en luge sur une piste de ski d’intérieur. Période : avant-Jack.
— En skiant, lui répondis-je, le regrettant aussitôt.
Il se figea.
— En skiant ? Quand est-ce que tu es allée skier ?
— J’y vais tous les dimanches. Je prends des cours de ski. C’est mon prof.
Je m’enlisais.
— Mais tu as horreur du ski.
Horreur ? Oui, c’est le mot que j’avais dû employer. Cette photo avait été prise un an auparavant, à l’occasion de notre premier et dernier cours de ski. Pour commencer, j’avais passé quarante minutes à tomber sans relâche sur les fesses — profondément humiliée par les enfants d’à peine cinq ans qui glissaient devant moi sans aucune difficulté. Et quand Harry était passé dans le groupe de niveau supérieur et qu’il était parti sur les pistes d’adultes, j’avais occupé les dernières vingt minutes du cours à essayer péniblement de retrouver ma dignité en tentant de me relever. Mais c’était peine perdue : gesticulant les skis en l’air, j’étais devenue une sorte de scarabée mutant coincé sur le dos. Harry avait eu l’air si désolé pour moi que, pour me faire oublier cet échec cuisant, il m’avait emmenée faire de la luge. Activité qui s’était révélée être nettement plus dans mes cordes (pas besoin de compétences particulières pour se laisser glisser le long d’une pente sur un truc en plastique rouge).
— Eh bien, j’adore ça maintenant. Et figure-toi que je suis très douée. Il faut croire qu’il me fallait juste le bon moniteur.
— Super, on pourra peut-être y aller ensemble un de ces jours, alors.
Je plaquai un sourire sur mon visage.
— Peut-être, oui.
— Et il s’appelle comment, ce roi de la glisse ?
Je cherchai à toute allure un prénom et un adjectif pour le décrire, un peu comme Sexy Samantha.
Mais rien ne me venait à l’esprit. Le seul prénom que j’avais en tête et qui prenait toute la place était celui de Harry et, pour le coup, mon flirt imaginaire ne pouvait décemment pas s’appeler comme lui. Tandis que je fouillais mon cerveau à la recherche d’un prénom, n’importe lequel, Harry me dévisageait, attendant calmement ma réponse. Le silence s’étirait, je devais dire quelque chose.
— Tim ! criai-je tout à coup, soulagée. Mini Tim.
Top. Vraiment top. Je ne pouvais pas trouver mieux.
Harry parut interloqué.
— Mini Tim ?
— Oui.
— A cause de…
Il agita son petit doigt en l’air.
— Non, non, bien sûr que non. Non, à ce niveau-là, il est bien. Très bien même, en réalité. Impressionnant. Pour tout te dire, c’est une sorte de surnom ironique.
— Comme moi ?
— Eh bien, je n’ai aucune idée de ton équipement dans ce domaine, mais…
Mes yeux glissèrent rapidement sur le renflement conséquent dans son jean et je sentis mes joues s’empourprer sous son regard.
— Je parlais de sa taille, dit Harry.
Je fus quasiment sûre de le voir se mordre les lèvres pour réprimer un sourire.
— Oh ! Oui, il est très grand.
— Super. J’ai un ami qui est moniteur de ski là-bas, peut-être qu’il connaît ton Tim. Quel est son nom de famille ?
— Timmings.
J’étais vraiment une très mauvaise menteuse.
— Tim Timmings ?
— C’est ça.
Un bruit de klaxon retentit soudain et Harry regarda par la fenêtre. En bas, dans la rue, Sexy Samantha l’attendait assise sur le capot de sa décapotable rouge, tout aussi glamour qu’elle. Il lui fit un signe de la main. Elle tombait à pic, je n’aurais pas pensé être un jour aussi contente de la voir.
— Eh bien, passe une bonne soirée, alors ! me lança Harry en me saluant vaguement.
Il descendit en trombe l’escalier, et une seconde plus tard j’entendis claquer la porte d’entrée.
Jetant un coup d’œil discret par la fenêtre — je ne voulais surtout pas qu’ils me voient — je vis Harry prendre Sexy Samantha dans ses bras et la faire tournoyer dans les airs, apparemment aussi heureux de la retrouver que s’il ne l’avait pas vue depuis des mois. Comme il la déposait délicatement sur le sol, elle leva les yeux et me fit un petit signe de la main. Je lui répondis par pure politesse.
Dans un crissement de pneus et de musique branchée, la décapotable rouge disparut au coin de la rue, emmenant mon cœur.
J’étais amoureuse de Harry depuis trop longtemps maintenant. Il devenait de moins en moins probable que nous puissions vivre un jour une histoire d’amour. Et chaque nouvelle journée qui passait nous enfermait un peu plus dans cette friend zone dont on ne revient jamais.
Deux ans, c’était bien trop long pour aimer sans réciprocité. Il était temps que je passe à autre chose, à quelqu’un d’autre. Je ne voulais plus être amoureuse de lui. C’était aussi simple que ça.
J’allai dans ma chambre en soupirant et décidai d’enfiler mon pyjama « réconfortant ». Doux, chaud, imprimé vache. Puis, je fis défiler ma playlist sur mon iPod jusqu’à trouver le morceau le plus entraînant possible. Quand Gloria Gaynor commença à brailler I am what I am, je montai le son, sautai sur mon lit et me mis à danser et bouger les fesses en rythme avec elle. Je me lançai à corps perdu dans un solo magique de batterie imaginaire et, lorsque Gloria atteignit son crescendo, mon imitation s’envola et frôla la perfection. Quand la partie instrumentale prit le relais, je bondis hors du lit en faisant le grand écart, suspendue dans les airs. Je sentis un de mes muscles se froisser et, alors que d’un geste théâtral je rejetai mes cheveux en arrière, je découvris tout à coup Harry, les yeux fixés sur moi, les pupilles dilatées par l’effroi. J’atterris brusquement sur lui, une de mes jambes venant s’encastrer dans son épaule tandis que mon autre pied s’écrasait violemment sur son entrejambe.
Il hurla de douleur. Je hurlai de honte, tandis qu’il titubait en arrière et tombait violemment sur le sol, ma jambe toujours enroulée autour de son cou.
Gloria continuait à chanter bruyamment en fond sonore tandis que nous nous dévisagions.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en essayant de reprendre mon souffle.
— Là, tout de suite, je me demande si je pourrai de nouveau avoir des relations sexuelles un jour, dit Harry d’une voix blanche. Est-ce que tu peux, s’il te plaît, essayer de te dégager ?
En tentant de me relever, je lui donnai un coup de genou au visage. Il se recroquevilla sur lui-même, plié en deux par la douleur.
— J’ai oublié mon portefeuille, réussit-il à dire en guise d’explication.
Je déglutis avec peine.
— Tu m’as vue danser ?
Il releva la tête et, cette fois, ne chercha pas à cacher son sourire.
— De l’ouverture jusqu’au bouquet final, je n’en ai pas perdu une miette.
Je gémis.
— Je ferais mieux d’y aller, Samantha va se demander où je suis. Super pyjama, au passage. Est-ce que Mini Tim en a un aussi ? Le modèle cheval ou cochon peut-être ?
Je contemplai les mamelles roses imprimées sur mon ventre et fermai les yeux, priant pour qu’à cet instant précis la terre s’ouvre sous mes pieds et m’engloutisse tout entière.
— J’imagine qu’il te trouve adorable dans ce pyjama.
Adorable ? Les chatons sont adorables. Etait-ce comme ça que Harry me voyait, comme un adorable petit chaton ?
Je le suivis tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier.
— Et toi, est-ce que tu me trouves adorable, habillée comme ça ?
Il se retourna, remonta quelques marches et se mit à ma hauteur pour me regarder droit dans les yeux.
— Oui.
Mon cœur se serra. Voilà, j’étais si profondément enracinée dans la friend zone que j’avais maintenant rejoint le rayon « adorable ». Il n’allait plus tarder à me donner de grandes tapes affectueuses dans le dos et à me dire que j’étais comme une sœur pour lui.
— Adorable sexy ?
— Non.
Mon cœur, maintenant semblable à un minuscule caillou, roula à mes pieds.
— Je parie que même dans ce pyjama, Samantha, elle, aurait l’air sexy.
— J’en doute. Je ne pense pas que ce soit possible pour quiconque d’être sexy dans ce truc.
Je me sentis légèrement mieux.
— Mais ne sous-estime pas le fait d’être adorable, tu sais, c’est une grande qualité. Il se pencha en avant et m’embrassa sur le nez. Et ne te couche pas trop tard, j’ai prévu une grosse journée pour toi demain.
Il dévala l’escalier et, en un instant, avait de nouveau disparu.
Sur mon nez, je pouvais encore sentir la douceur de ses lèvres. Il trouvait que j’étais adorable… Et alors que je souriais dans le vide, je me sentis retomber éperdument amoureuse de lui.



Chapitre 2
Je me réveillai en sursaut le lendemain avec la désagréable impression d’avoir brusquement été arrachée à mon rêve. Je revivais un de ces nombreux moments heureux et complices passés avec Jack. Nous étions sur la plage et il me taquinait, essayant à tout prix de poser une algue trempée dans le bas de mon dos. En chassant les dernières bribes de sommeil, la terrible sensation de le perdre me frappa de nouveau.
Tout à coup, je sentis la présence de quelqu’un dans la chambre. Sortant ma tête de l’oreiller, je me redressai et, d’un mouvement sec, repoussai mon rideau emmêlé de cheveux châtains. Harry était assis à côté de moi sur le lit. Buvant tranquillement son café, il lisait mon exemplaire fatigué de Bilbo le Hobbit.
Je fronçai les sourcils. On ne peut pas vraiment dire que je sois du matin.
— Je ne crois pas t’avoir entendu frapper à la porte.
Impassible, Harry ne leva même pas les yeux de sa page.
— Tu m’as donné une clé.
— J’aurais pu être nue.
Il posa son livre et me regarda.
— Une raison de plus pour ne pas frapper.
Rougissant, je descendis du lit.
La plupart des matins, c’est ainsi que je me réveillais, et je dois reconnaître que c’était une délicieuse façon de commencer la journée. Quand ces visites matinales étaient devenues régulières, je m’étais couchée un soir dans ma lingerie la plus sexy, avec l’espoir que Harry serait si troublé le lendemain matin qu’il ne pourrait pas me résister et me sauterait dessus. Il n’avait même pas sourcillé quand il m’avait découverte dans ma nuisette noire en satin, bien plus excité qu’il était par son petit déjeuner McDonald’s et le brownie gratuit offert par la serveuse qui avait allègrement flirté avec lui. Comme si cela ne suffisait pas, alors que j’essayais discrètement de prendre une pose sexy à côté de lui pendant qu’il engloutissait bruyamment son McMuffin, j’avais tout bonnement glissé du lit et atterri au sol avec la grâce d’une chaussette sale. Il me semblait donc à présent beaucoup plus simple et confortable de dormir dans mes pyjamas ordinaires.
Harry me tendit un gobelet de café brûlant. J’en bus une gorgée : il était exactement comme je l’aime, avec trois sucres et une noisette de crème. Comme je le portais de nouveau à mes lèvres, je remarquai soudain qu’un petit cœur avait été dessiné dans la mousse sur le dessus. Je souris et jetai un regard au sac en papier kraft que je pouvais voir, caché derrière lui.
Harry était toujours absorbé par sa lecture, je décidai donc de tousser bruyamment pour tenter de capter son attention. Quand il leva les yeux vers moi, je regardai ostensiblement le sac.
— Qu’est-ce qui te fait penser que c’est pour toi ? demanda-t-il.
— Le fait que tu m’apportes toujours des chouettes trucs à manger avec le café. Je me demande ce que ça va être ce matin… Un pain au chocolat ou, oh un chausson aux pommes ? Ou…
Il sortit rapidement la viennoiserie du sac et me la tendit. Les mots se coincèrent dans ma gorge. Sur un roulé à la cannelle, ma viennoiserie préférée, une phrase trônait en lettres de sucre glace :
« Veux-tu m’épouser ? »
J’avais presque oublié cette stupide histoire des cent propositions. Et j’avais espéré qu’il l’avait oubliée aussi. Mais il semblait véritablement déterminé à me torturer. Cent jours. Cent façons différentes de me briser le cœur.
Je considérai Harry, qui m’observait, plein d’espoir.
— Je dois reconnaître que c’est assez original, dis-je.
Je lui pris le roulé des mains et saisis un raisin sur le dessus en évitant soigneusement de croiser le regard de Harry. Essayant à tout prix d’empêcher ma voix de dérailler, je repris la parole.
— Rassure-moi : en le mangeant, je ne risque pas d’avaler une bague en diamant ?
Il hocha la tête.
— Pas de bague, cette fois. Tu m’as dit hier que tu trouvais que la bague, c’était cliché. D’autre part, pourquoi faire sa demande avec des diamants quand on peut la faire avec un roulé à la cannelle et un bon café ?
— Tu devrais d’ailleurs prendre une photo avant que je le mange. Et la mettre sur le blog.
Je sentis naître une grosse boule dans ma gorge.
— Excellente idée.
Il prit son téléphone et le dirigea dans ma direction. En tendant la viennoiserie vers lui, je me rendis compte que mes mains tremblaient. Harry le remarqua aussi. A mon grand embarras, je sentis des larmes inonder mes yeux.
Harry bondit du lit.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Rien, rien, ne t’inquiète pas, ça va. Je suis juste fatiguée.
Je voulus m’écarter mais il m’attira à lui et me serra dans ses bras, écrasant le roulé à la cannelle entre nous deux. Tandis qu’il me caressait doucement le dos, je respirai son odeur, sa merveilleuse odeur si naturelle, comme celle de l’herbe après la pluie.
— Est-ce qu’il s’est passé un truc avec Mini Tim ?
Oh là là, je devais arrêter au plus vite ce mensonge ridicule. De toute façon, ça n’avait pas tout à fait eu l’effet escompté.
— Nous avons rompu, lui répondis-je, blottie contre son torse, espérant de tout cœur que cela suffirait à justifier mes larmes.
— Oh ! ma Suzie, je suis désolé.
Mon souffle se bloqua au contact de sa main qu’il déplaçait sur mes cheveux.
— Vous étiez ensemble depuis longtemps ?
Je m’étais mise dans de beaux draps.
— Quelques semaines. Ce n’était pas sérieux mais je commençais vraiment à bien l’aimer. Enfin, de toute évidence, ce n’était pas réciproque.
— De toute évidence, ce type est surtout un abruti, oui. Qui pourrait résister à une fille dans un pyjama imprimé vache ?
Je pouffai.
Harry prit mon visage dans ses mains et me regarda.
— OK, assez pleuré. Crois-moi, n’importe quel homme qui te fait pleurer ne vaut pas le coup.
Si seulement il avait su…
— Quoi qu’il en soit, je t’ai concocté un sacré programme aujourd’hui, alors fini la déprime et file te doucher !
Comme il desserrait son étreinte, le roulé à la cannelle tomba sur lit. Même si le gâteau avait perdu de sa superbe, la phrase « Veux-tu m’épouser ? » était toujours parfaitement lisible. Harry le prit en photo, puis je le mangeai rapidement afin de ne plus avoir à contempler ces mots si vides de sens. Et, même si à chaque bouchée mon cœur se brisait un peu plus, je devais reconnaître que le roulé était délicieux.
— Alors, pour en revenir aux demandes en mariage, est-ce que c’est quelque chose dans ce goût-là que tu voudrais ? me demanda Harry.
— Tout à fait. Rien à dire, c’est la proposition parfaite. Voilà, comme ça, pas besoin de t’embêter avec les quatre-vingt-dix-huit autres. Tu n’as qu’à écrire sur le blog que tu m’as acheté un roulé à la cannelle et que j’ai dit oui. Tu sais, je suis une fille tout ce qu’il y a de plus simple, très facile à contenter.
Harry grimaça.
— C’était peu coûteux et ringard, hein ? Bon, promis, la prochaine sera renversante.
— Non, tu peux me croire, le roulé à la cannelle c’était vraiment adorable…, insistai-je. Et tu sais comme moi qu’il ne faut pas sous-estimer le fait d’être adorable.
Mais Harry se dirigeait déjà vers le bureau, les yeux rivés sur son portable.
— Harry, est-ce que tu as entendu ce que je viens de dire ? Rien ne dit mieux « Je t’aime » qu’un roulé à la cannelle personnalisé.
— Va prendre ta douche, femme ! Je dois passer quelques coups de téléphone.
Je soupirai. Je devais absolument trouver un moyen de le détourner de cette voie. Quatre-vingt-dix-huit chagrins d’amour se profilaient à l’horizon, et cette épreuve s’annonçait aussi difficile à surmonter que la traversée d’un infini désert, sans ombre ni oasis pour reprendre des forces.
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